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AVANT-PROPO  S 


HISTORIQUE, 

CO  NT  EN  A NT  la  Relation  fiàelle  de  ce 
qui  s’ejï  pajje,  à ce  fujet , le  22  Février , dans 
une  des  principales  Places  du  Quartier  de 
l’Univerftté. 

LE  Monftreaîlé  qui  a fur  chaque  plume* 
un  œil,  une  langue  ôc  une  oreille  ; cet 
énormme  Oifeau  qui , de  fon  aile  droite , cou- 
vreles  Mers  du  Levant  : de  fon  aile  gauche , 
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les  Mers  du  Couchant,  & de  fa  queuë,  les 
T erres  Aufïrales , tandis  qu’il  étend  la  tête  fur 
les  glaces  du  Nordj  fans  avoir  pour  cela  le 
bec  gelé  ; la  Renommée  enfin  , dont  la  Trom- 
pette fonne  indifféremment  pour  toutes  les 
oreilles,  ayant  répandu, à la  Place  Maubert, 
la  nouvelle  du  Mariage  de  Monseigneur 
le  Dauphin;  trente  ou  quarante  Virtuo- 
fes  du  lieu,  le  Couvet  a la  main , parce  qu’il 
faifoit  froid  , s’affemblèrent  fous  un  auvent , 
parce  qu’il  pleuvoir,  pour  y délibérer  fur  un 
Compliment,  parce  qu’il  en  falloir  faire  un, 
& pour  remplacer  Madame  Cocajfe  , qui  n’a- 
vait pû  s’en  charger  , parce  quelle  étoit 
morte. 

Barbe  Ricandaine , la  plus  grave  ôc  la  plus 
importante  de  la  Compagnie,  ouvrit  la  féance 
par  cette  funebre  lamentation  : 

Hélas  ! Où  eft-elle  aftheure , la  pore  Ma- 
dame Cocaffe , qui , l’an  pafTé  , débridit  fi  bian 
fa  râtelée  pour  la  Convalefcence  ? Que  j’en 
ont  bian  faute,  au  jour  d’aujourd’hi  ! Dites 
donc,  mes  çommeres,  queux  femme  pour 
jouer  du  plat  de  la  langue,  quelle  & la  groJTe 
Ventrue  fa  fœur  ! Devant  Guieu  foit  leux 
aines,  dà  ! Mais  quand  ces  deux  bonnes pié- 
ces-la  fe  met  pont  à jafpiller , jarni  par  la 
ventrebille,  queu  train  ç’étoit  ! Et  haïe  & 
boute,  & vas  je  te  poulie,  & tu  en  auras  , 
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aile  vous  dégueuliont  les  mots,  les  paroles  à 
plains  baquets  , ça  leux  couloit  de  la  bouche  , 
brrrrrr,  vous  euffiais  dit  que  c’étoit  des  Fon- 
taines. 

Les  Pies-borgnes  font  dénichées:  & nous 
via,  moyennant-çà , demeurées  feules  com- 
me des  Carpes,  à n’avoir  pu  ni  bouche,  ni 
épron.  Encore  fi  Madame  Cocajje  s’étoit  laide 
dégeler  tout  naturellement,  je  dirions,  aile 
eft  morte , parce  qu’allé  eft  morte  ; & qu  après 
tout,  on  ne  fauroit toujoux  vivre;  maisima- 
giné-vous  eun  peu  dequoi  s’eft  avifée  la  pore 
miferabîe  ! Aile  eft  morte  de  défefpoir  d’avoir 
pardu  Lefperance.  * Pas  d’aute  chofe  que  de 
ça;  qui  l’auroit  jamais  cru? Pardi  c’eft  n’avoir 
guère  affaire  ! Faut  dire  vrai , aile  ne  pouvoit 
garder  eun  homme  , & c’étoit-là,  je  croi,  le 
trois  ou  quatrième  cocu  qu’allé  entarroit  ; 
mais  via  donc  eune  marchandée  bian  rare  ! 
Aile  étoitde  figure  & d’âge  d’en  faire  encore, 
pu  de  un  & d’avoir  de  biaux  enfans;  & c’eft 
autant  de  pardu  pour  elle  & pour  le  Roi. 

Hé  oüi , ça  va  comme  fa  langue , interom- 
pit  Mere  / aTapette  ; Accouté-la  : eun  homme 
le  trouve  comme  ça  aftheure  dans  le  pas  d’eun 
cheval.  Demandé  auxRacoleux.  Et  pis  y en: 
eût-il  à revendre,  croit-on  que  çafaffebian  de 
1 honneur  à eune  brave  femme  de  fe  marier 

* Soldat  tué  à Fribourg. 
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6c  de  de  fe  remarié  à tout  bout  de  champ  ? Là 
Porvidence  n’auroit  qu’à  en  croire  ftelle-ci , 
& qu’à  la  farvir  à fon  gré  ; de  la  façon  qu’allé 
penfe,  aile  pafferoit  eune  drôle  de  vie  , ma 
foi  ! Hé  fy  donc  ! aile  ne  mourrait  pas  qu’allé 
n’eût  époufé  eun  Régiment  ôc  pondu  eune 
Armée. 

Et  pourquoi  non  ? répliqua  Barbe  Rican- 
daine.  Tené  donc,  reprit  Mere  la  Tapette: 
Belle  gueulle  ! Il  l’y  en  faut,  ôc  c’eftpour  fon 
nez  ! Mon  nez  efî  auffî  bian  tomé  que  le  tien. 
Ton  nez  ? Mon  nez  ! Tiens , via  pour  lui!  Et 
via  pour  le  tien  ! Clic  ; clac,  pif,  paf,  ôezon, 
ôc  pan,  pan,  pan,  ôc  tignons  de  danfer  , ôt 
poignées  de  cendres  de  voler  3 ôc  comme-» 
res  de  prendre  parti  ; ç’alloit  être  une  bagâre 
affreüfe,  quand  arriva  par  bonheur  unefuper- 
be  Beurriere  des  rues , les  deux  poings  fur  les 
hanches  ôc  fon  magnifique  Inventaire  en 
avant;  c’étoit  une  grande  gaillarde,  brune, 
un  peu  camufe  , réfoluë,  fraîche  ôc  bien  dé- 
couplée. Elle  fe  jette  à travers  les  Amazones, 
remontre , crie , frappe , fépare  ôc  fait  fi  bien 
qu’elle  établit  une  armiftiee  qui  donna  lieu 
de  remettre  fur  le  tapis , le  fujet  de  la  délibé- 
ration. 

La  Médiatrice  s’étant  mife  au  fait , s’écria  , 
avec  raifon  ! Eh  quemant  donc , Mëfdames , 
vous  ête  ici  dans  l’embarras  d’un  Compli- 


ment , & à fçavoir  qui  le  fera  ? Ah  pardi , 
en  voici  bian  d’eune  aute  ! Que  diroit-on  de 
vous,  fi  ça  s’ébruitoit  dans  Paris  f Ça  met- 
troit,  ma  Foi,  vote  Place  Maubert  en  biaut 
prédicament  ! Vote  Place  Maubert  , tant 
vantée  pour  lie  marchandée-  là.  Mais  c’eft 
vote  faute  itou  , Mefdames.  Que  n’avés- 
vous  eu  la  chofe  de  faire  moulé  tant  de  biaux 
Complimens  qui  ce  font  débités  cians  dépis 
que  vous  ayé,  fans  conterdit,  le  renom  des 
bonnes  faifeufes  ? Dame  ! vous  trouverais 
aftheure  fous  vote  main  de  la  bonne  befogne 
toute  faite  , ôc  vos  morciaux  tous  mâchés 
Mais  fans  charché  fi  loin  de  liau  dans  la  riviè- 
re , gnia-t-il  donc  pas  de  he  drogue-là  tout  a- 
travers  cfe  nos  Marchés,  ôc  dans  ftui  ci  comme 
dans  tous  les  autes  ? Et  tous  ces  biaux  vers 
donc  qui  fefirent  faute  année,  font-ce  des 
chiens  f T outes  ces  Laudes,  toutes  ces  Pitres- 
pitres  à note  bon  Roi , à quoi  tient-il  que  vous 
ne  les  fachiais  par  cœur , ainfi  que  moi  ; à for- 
ce de  les  avoir  lues  ôc  reliiës  en  enveloppant 
vote  beurre , vos  poires  ôc  vos  fromages  ? Et 
tené , dit-elle  , en  tirant  une  grolfe  lialfe  de 
papiers  d entre  fes  deux  juppes , tené,  via  en- 
core eun  bon  gros  paquet  de  Laudes  à la 
Reine  qu’eun  Imprimeux  vient  de  me  ven- 
dre ; ailes  me  reviennent , ma  fi , à deux  biaux 
fous  de  Dieu  le  cent,  oüi  ! Tredame  ! Ceci , 
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c’eff  du  nanan,  ça  n’eft  pas  de  patte  de  niais, 
Ce  n’eft  pas  nous  ni  d’aute  qui  le  difons  ; ce 
n’eft  pas  moins  que  ftuit-là  même  qui  les  a 
faites , qui  y a mis  le  prix. 

Oh  , ça  ! Prené-moi  cé  Paperafie-là  ôc  lés 
vote.  Farfouillé  dedan,  liaura  queuquecha- 
fe  dans  le  Roi  qui  ira  au  Dauphin  , queuque 
chofe  dans  la  Reine  qui  ira  à la  Dauphine 
coufé  , recoufé  , faufilé  , tricoté  , faboulé- 
moi  toutes  ces  bribes  - là  l’une  dans  fau- 
te ; ôc  croyé  - moi , tout  ira  à nos  jeunes 
marie’s  comme  de  cire;  & ne  vous  en  fai- 
tes pas  làute  ! N’ayé  pas  d’honte  de  grapillé 
fur  cé  Savans-là  ! Eux-mêmes  n’en  favon  pas 
faire  d’aûte.  Et  je  le  fais  bian , moi , des  gens 
qui  les  valont  bian  me  f avont  dit  : ôc  c’eft  pain 
béni  que  de  volé  les  voleux.  Après  tout , fi 
vous  en  faites  confidence , lia  remede  à tout  ! 
Ne  faut  pas  tant  de  beure  pour  faire  un  quar- 
tron,  ne  le  ménagé  pas,  nos  vache  avons  du 
lait  ; me  via , je  me  nomme  Marie  Bonbec , ôc 
Marie  Bonbec  vaut  bian  , Madame  CocaJJe. 
Allons,  qui  m’aime  me  fuive!  Et  vous  vérré 
de  quoi  eft  la  triomfe.  Le  jeu  fera  biau  , fi  la 
corde  ne  rompt,  Prené  déjà  que  Monfieu  Y 
Daufin  foit  là  devant  nous , ôc  que  j’ai  ma  robe 
rolépioléé.  J e li  fais  gentiment  la  révérence , 
& pis  je  li  dis  : Monseigneur  , oh  ça , mette 
la  main  à la  conjience  : quand  feriais  vous  cou - 
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lent  ,fi  vous  ne  Pétiais  pas  encore  ? Car,  y a-t-il 
en  ce  monde  eune  criature  pu  heureufe  que  vous  ? 
Y a-t-il  jufquà  eun  Pape  qui  ne  baillit  bian 
vite  fa  Chaife  pour  être  à vote  place  ? Car  d'a- 
bord , quan  vous  vous  feriais  fait  eun  per e tout 
exprès , vous  le  feriais-vous  fait  pu  biau  , pu  ri- 
che , de  pu  bonne  Maifon  & de  meilleure  Pro- 
feffion  que  le  vote  ? Pour  la  Reine  , vote  mere , 
je  nous  en  rapportons  à vous  ; quand  toutes  les 
femmes  feriont  des  Reines } ne  feroit-ce  pas  tou - 
joux  la  Reine  des  femmes  ? Je  vous  le  deman- 
dons ? Dites  quaile  nef  pas  la  véritable  Image 
de  la  Reine  du  Ciel  ici-bas  en  terre , comme  note 
bon  Roi  y efl  tout  fin  droit  flelle  du  bon  Dieu  ? 
Pour  ce  qui  efi  après  ça  de  vote  Parfonne , plai- 
gné-vous  eun  peu, pour  voir  ! Qfefi-ce  qui  vous 
manque  P Au  contraire , n êtes-vous  pas  le  pu  bel 
Enfant  de  France  / Pouvoit-on  vous  faire  pu 
genti , pu  unique  que  vous  via  ? V ous  navez 
point  de  frere , à la  vérité  ; mais , Mo  n sei- 
gneur , v sêtes  en  Sœurs  3 en  récompenfe  9 avouez, 
comme  faint  Roch  en  chapiau.  Y ne  vous  fallait 
pu  qu eune  jeune  & brave  Princejfe  pour  Epoufe , 
& la  via  venue  toute  telle  que  vous  la  pouviais 
defirer.  On  dit  qu  aile  a de  l'efprit  comme  les  An- 
ges & qu  aile  fait  tout  ; puifqu  aile  fait  tout  s aile 
en  faura  autant  que  vous.  Aimé-là  donc  bian  , 
comme  de  raifon , & il  vous  en  vienra  de  biaux 
Princes  comme  vous  y qui  dans  queuque  tems  en 
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feront  daute  comme  zeux.  Queu  plaifir  ! Queu 
go  pour  vos  Pere  & Âlere  , pour  ‘ nous  & 
pour  vous , M o N seigneur,  de  voir 
pouffé  corriça  bourgeons  fur  bourgeons  , deune 
tige  encore  fl  tendre  <&  ft  vari  e , & de  voir  croî- 
tre dans  le  vargé  Royal  fruits  fur  fruits  au  biau 
mitant  des  fleurs  du  Printems  ! Ce  fl  de  ça  jufle- 
ment  que  je  venons  vous  congratulé , en  vous  fup- 
pliant  par  la  même  commodité } Monsei- 
gneur^ par  bazar d vous  voyénote  bon  Roi , 
<&  que  ça  vianne  à parlé , de  li  vouloir  bian  dire 
que  je  continuons  toujoux  nos  faintes  prières  pour 
la  Paix , & ça  , pu  pour  f amour  de  li  que  de 
mus  ; car  Paix  ou  Guerre  , tout  ce  qu  il  fait  efl 
bian  fait  ; il  efl  le  maître , & ne fallût-il  que  tout 
mon  beurre  pour  fricafféfes  Ennemis , je  le  b aille- 
rois  jufquau  dernier  quartron  , & de  grand 
cœur . Je  ne  prions  donc  Dieu  pour  la  Paix , quà 
caufe  de  li , parce  que  je  ri  aimons  pas  tant  nos 
hommes  que  fa  Parfonne , & qrfl  difont  comme - 
Ça  quà  ï Armée,  il  a pu  foin  de  leux  piau  que  de 
la  fienne.  Pour  le  grand  marci  fparmetté  Mo  n- 
seigneur  , que  je  finirions  ce  petit  Compliment 
par  eune  Chanjon  qui  vous  réjouira  ,*  c efl  fur 
Ûar  : ConnoiiTez- vous  Marotte,  la  femme 
à tertin , treti , tretous?  Vous  / 'avez  ça  , fans 
doute,  y ne  tiendra  quà  vous  de  faire  chorus , 
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En  dépit  des  jaloux  , ( bis.  ) 

Je  fommes  tretojus  frere  , 

Les  Petits  ,&  les  Grands,  & Vous  , 

Car  le  Roi  vote  Pere 
Eli  le  Pere  à tretin , 

Eft  le  Pere  à ttetous , 

Tretin , treti , tretous , 

EU  le  Pere  à tretous. 

.Marie  Bonhec  acheva  ainfi  fa  tirade  qu’elle 
avoit  prononcée^  avec  cette  ruftique  audace 
acquifeàtous  ceux  qui  repréfentent  à des  Bu- 
reaux dans  les  rues  ôtchez  Procope  ; fur-tout 
elle  eut  foin  ( dont  bien  lui  prit  ) de  parler 
-avec  une  volubilité  , qui  n’eût  pas  laiffé  la 
moindre  place  à la  plus  brufque  interruption. 

Elle  s’attendoit  à de  grands  applaudiffe- 
mens  , elle  les  méritoit  en  effet  ; mais  ce  fut 
juûement  la  raifon  qui  fit  qu’elle  ne  les  eut 
point.  Jufqu’où  la  baffe  jaloufien’étend-t-elle 
pas  fon  fceptre  ? La  Cour  , le  Parnaffe  , 
les  Halles  , tout  eft  également  de  fon  Do- 
maine. 

Margot  Claque-dent , dès  que  Marie  Bon- 
bec  eut  fini  j dit  en  rechignant  : tiens  , vla- 
t-il  pas  de  nos  gens  qui  promettont  pu  de 
beurre  que  de  pain  ? Aile  fait  ici  la  fameufe  , 
parce  qu’allé  prêche  devant  nos  choux;  fi  ce 
venoit  au  fait  & au  prendre , ça  vous  fei- 
gneroit  du  nez  à n’avoir  pas  mot  en  gueule. 


('10')' 

Paffe  paffe  ton  chemin,  belle  difeufe!  Vas- 
t-en  ché  vous  voir  fi  j’y  fuis  ! Tu  n’es  pas  de 
la  Place  Maubert  ; ôc  drès  que  tu  n’es  pas 
note  coterie,  ce  n’eftpas  à toi  à raifonner  j 
ôc  fu-ce-tu  faint  Jean  bouche  d’or  , tu  ne 
dois  pas  tant  feulement  favoir  dire  deux  ! en- 
tens-tu  ? 

Marie  Bonbec  lui  fit  bien-tot  voir,  comme 
on  peut  croire  , quelle  favoit  dire  quatre  ôc 
par-delà  , deforte  qu’en  moins  de  rien  les 
paroles  en  s’accumulant  fe  grofîirent  5 les 
oreilles  s’échauffèrent  j vinrent  les  mena- 
ces ôc  les  geftes.  Mornonpas  de  ma  vie  ! dit 
Margot  Claque-dent , tenant  fon  couvet  éloi- 
gné, comme  fi  elle  l’eût  voulu  lancer  à la  tête 
de  l’autre  ; fi  ce  n’étoit  des  mârons  qui  rôtiffent 
dans  mon  chaudron , je  t’en  aurois  déjà  coiffé  ? 
Et  toi , répondit  Marie  Bonbec , prenant  la 
même  attitude,  tu  peux  bien  remercier  des 
Harangs  qui  grillent  dans  le  mien. , fans  eux; 
je  te  ....  Tu  as  des  Harangs  qui  grillent 
dans  ton  chaudron?  interrompit  l’une,  & toi, 
des  marons  qui  cuifent  dans  le  tien,  dit  l’au- 
tre ? Oiii , oui.  Hé  bien , dirent-elles  toutes  les 
deux , allons  les  manger  ôc  boire  enfemble 
cheu  ce ‘Notaire  à grille  de  bois  qui  fait  le 
coin.  Allons  ! Et  tout  à propos  fe  trouva  là  un 
Paffant  pour  donner  la  main  à ces  deux  chè- 
vres coiffées , qui  ne  demandoient  pas  mieux , 


pour  la  décence , que  d’avoir  un  mâle  avec 
elles. 

Elles  ne  pouvoient  mieux  rencontrer.  C’é- 
toit  Maître  Fiacre  Burlon  de  la  Busbaquerie , 
bel  efprit  du  Comtat , Marchand  de  Lanter- 
nes ôc  de  Brides  à V eaux , l’Oracle  ôc  le  grand 
Chanfonnier  des  rues. 

Les  Harangs  ôc  les  marons  furent  noble- 
ment arrofés  de  vingt-deux  demifiiés  de  Vin 
de  Bretigny.  Au  vingt-deuxième , les  deux 
chèvres  ôc  lui  au  milieu , fe  prenant  tous  trois 
par  la  main , fe  mirent  à danfer  ; le  branle  fini , 
Burlon  de  la  Busbaquerie  accorda  un  Tam- 
bour de  Bafque  à fa  voix  glapiffante,  ôc  vous 
allez  voir  les  gentilleffes  que  produifirent  les 
fumées  du  Gringuèt;  on  auroit  tort  de  vou- 
loir exiger  que  ces  fumées  valuffent,  pour 
l’infpiration,  les  vapeurs  d’un  Vin  de  Falerne. 
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E G L O GU  E, 

Sur  TAir  3 Toque 9 mon  Tambourin 9 toque. 

La  Mufique  ejl  de  M.  je  ne  fai  qui  : les  paroles 
font  d’un  Berger  extravagant . 

M O i , qui  fus  fi  drôle  ; 

Serois  - je  un  folet , 

Au  bouc  de  fon  rôle 
Et  de  fon  rôlet? 

Toque,  mon  Tambourin  j 
Toque  , 

Toque,  mon  Tambourinée. 

Une  Chanfonnette  ! 

Voudrois  - je  feulec  j 
Lorfque  tout  caquette  ^ 

Tenir  le  tacet  ? 

Toque  ,&c. 

Ma  Mufe  en  goguette, 

A vous  s’en  remet , 

Gentille  Arriette , 

Refrain  jofiet; 

Toque,  ôte. 


Chacun  fe  hafarde 
Sans  peur  du  Siflet , 

Ni  de  la  Nafardq,, 

Ni  du  Camouflet. 

Toque,  tcc. 

L’un  prend  la  Trompette, 
L’autre  à côté  fait  ' 

Sur  fon  Epinette, 

Du  feu  violet. 

Toque  , tic. 

Paul  prend  la  Mufette  , 
Pierre  un  Flageolet; 
Jean,  la  Cafta  guette'; 
Blaife , un  Courcaillet. 
Toque  , Sec. 

Bas  la  Collerette, 

Et  le  Bavolet. 

Haut  le  pied,  Jacquette, 
Un  pas  de  Ballet. 
Toque,  tic. 

Laiflc  ta  Houlette, 
Thibault  Lagnelet, 

Et  viens  fur  l’herbette 
Danfer  un  Menuet. 
Toque , tic. 
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Sous  la  Scarpolette, 
Cefle  , CoJinet  , 

Sur  ta  Colinette , 

D’avoir  l’œil  au  guet. 
Toque,  &c. 
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Et  toi , de  Cythere  , 
Genti  Marmouzet , 

D’une  main  legere , 

Si  le  jeu  te  plaît. 

Toque , &c. 

*83* 

Dans  ce  verd  Bocage  , 

Au  bruit  du  couplet 
Mêle  ton  ramage. 

Doux  Roffignolet. 

Toque , &c. 

*83* 

Que  tout  ce  qu’on  chante , 
N ait  qu’un  feul  objet  ; 
Que  la  belle  Infante, 
En  foit  le  fajet. 

Toque,  &c. 

*83* 

Grand  Roi  Louis  j’ofe 
Vous  le  dire  net  ; 

C’eft:  la  belle  Rôle 
De  votre  Bonnet. 

Toque,  &c. 


^4/ 


(ij) 


Votre  Fils  Augufte , 

Beau  , jeune  & bienfait  ; 

Le  Dauphin  tout  jufte  , 
Eft  le  Lys  parfait. 

Toque  , &c. 

Les  Amours  fidèles 
Et  l’Hymen  ont  fait , 

De  deux  Fleurs  fi  belles  , 
Un  joli  Bouquet. 

Toque , &c. 

Qu’un  Bouquet  fi  rare 
Fleur iffe  à jamais  ; 

Qu’à  jamais  il  pare 
Le  fein  de  la  Paix. 
Toque,  mon  Tambourin, 
Toque , 

Toque,  mon  Tambourinet. 


% 

0<0 


TAMBOURIN, 

COMPOSE’  A LA  GUINGUETTE 
par  la  Roquet  ai  llade , Grenadier  quelque 
part  dans  les  Armées  du  Roi. 

Sur  /’Air  duTambonrin  de  Jephté  : ou  T ai,  fans  y penfers 
laijfè  tomber 9 &c. 

B Ats  du  Tambourin  j 
Cher  Mathurin , 

Que  je  gigote  i 
J’entends  le  Tambour  ! 

PalTe  ce  jour  , 

Gnia  pu  d’amour. 

Encore  un  moment, 

Faifons  guaimenC 
Danfer  Charlotte  j 
Puis  j’irons  tantôt 
Faire  danfer  Chariot. 

Que  ft’année  j’ayon 
Queuque  Bourbon 
Pour  Capitaine  -, 

La  Grenade  en  main  } 

De-là  le  Rhin  , 

J’irons  biau  train  » 

En  un  faut  deux  pas , 

Nous  via  - t’il  pas 
Tout  droit  dans  Vienne  3 
Haribouriquet , 

J’y  plantons  le  Piquet,’ 


(i7) 

Le  verre  à Ja  main^ 
Jufqu’à  demain  , 

Qu’à  cetre  table , 
Tout  ce  que  je  voi; 
Crie  avec  moi  : 

Vive  le  Roi  I 
La  Reine  d’Honneur* 

Et  Monlèigneur , 

Leur  Fils  aimable  , 

Qui  fi  vîte  a crû. 

Et  Madame  leur  Bru. 

Pierres  6c  cailloux  £ 
Frimars  jaloux. 

Qu’on  le  retire  ; 
Chemins  , laifiez  tous. 
Venir  tout  doux 
L’Infante  à nous  ; 

Elle  n’aura  pas 
Perdu  fes  pas  : 

Car  faut  tout  dire  , 
Monfieu  , qui  vaut  tout , 
Vaut  bien  Madame  itou. 

L âge  & la  Saifon , 

A l’unifion  , 

Tout  fe  ralfemble  ; 
Pour  mettre  l’Amour 
Dans  tout  fon  jour , 
En  cette  Cour. 
Dauphine , Dauphin  , 
L’Année  enfin  , 

Tous  trois  enfemble , 
Sont , en  même  tems. 
Dans  leur  premier  P'rintems, 


m 

*83* 

Faites  - nous  de  bons 
Et  beaux  Poupons , 
Et  des  douzaines  i 
Si  loin  qu’aille  ça. 

On  ne  criera 
Jamais  : hola. 
TiralironTa  : 

Donnez  déjà , 
Quatre  Termines, 
Après  la  Saint  Luc, 

A la  Bourgogne  un  Duc. 


dythirambe, 

PAR  LE  MESME: 

Sur  l’A  i r , Dérouillons  , ma  Commere , &c. 

DEroiiillon  , déroüillon  , la  Ramée, 
Déroüillon  , déroüillon  nos  outi  : 

Voici  le  tamps  de  s’en  fervi. 

Déroüillon , déroüillon  nos  Epée , 

La  Guerre  fent  le  revas  - y, 

Déroüillon , déroüillon  nos  Fuzi. 

Je  n’iron,  je  n’iron  puz  à Pragues, 

Gnia  pu  la  maille  à gagné , depuis 
Que  la  Reine  d’Hongrie  a mis 
En  gages  fa  Couronne  & Tes  Bagues  ; 

Quand  gnia  pu  rien  dans  eun  endroi , 

Nous  &le  Roi,  j’y  perdon  nos  droL 


24?. 


(i  9) 

Galopon  vers  un  Pays  moins  pauvre  l 
Galopon  voù  l’on  dit  qui  fait  gras , 

Pour  trouvé  des  Guinée  à tas  -, 
Galopon , galopon  vers  Hanovre  : 

J’en  empliron  nos  Havrefas  ; 
Galopon  voù  l’on  dit  qui  fait  gras. 

Adieu,,  Monfeigneur,  adieu , Madame  ^ 
Dauphin  , Dauphine  , jufqu’au  revoir  > 
J’allon  faire  note  devoir , 

Et  le  faire  du  meilleur  de  note  ame  : 


Sftanpendant  j’efperon  qu’ici , 
Tous  deux  vous  ferez  le  vote  auiïi. 


PROSOPOPFE, 


Sur  /’A  i r j la  mirtanplain  t la  tirelarigot. 

(j  Loire  & gaîté  (ont  mon  lot  ; 

Je  fuis  triomphante , 

Je  fuis  la  France , en  un  mot. 

La  mirtanplain  , la  tirelarigot  : 

Je  fuis  bien  contente. 

Mon  Roi  n’a  pas  un  défaut  : 

Ce  Roi-là  m’enchante. 

Il  efl  tel  qu’il  me  le  faut. 

La  mirtanplain , &c. 

J’en  fuis  très - contente. 

Quand  lbn  Cheval  prend  le  trot , 
Charles  s’épouvante , 

Et  met  le  fien  au  galop. 

La  mirtanplain  , &c. 

J’en  fuis  fort  contente.’ 

B z 


(zo) 

L’honneur  du  fexe  dévot  ; 

La  Reine  charmante 
Eut  mille  vertus  en  dot. 

%a.  mirtanplain  , &c. 

Et  je  m’en  contente. 

Leur  unique  Fils  en  vaut 

Lui  feul  au  moins  trente  5 
Il  fera  Pere  bien -tôt. 

La  mirtanplain , &c. 

Je  ferai  contente. 

Tous'  les  ans  , ce  n’eft  pas  trop  a 
Je  ne  veux  de  rente  -, 

Qu’un  bel  Enfant  au  maillot. 

La  mirtanplain  , la  tirelarigot  : 

Je  ferai  contente. 


E P I S T R E 

A LA  REINE  D’HONGRIE, 

Sur  r Air  , mon  petit  cœur  vous  ne  ni aimez,  guère  3 &c. 

REINE  d’Hongrie , avouez 
Malgré  votre  humeur  altière  3 
Que  le  jeu  que  vous  jouez , 

A rire  offre  peu  matière  : 

Ce  jeu  ruineux  , hélas  ! 

Dites-nous  vrai  / vous  nTaimez  guère.; 

Car  tout  ça  n’vo.us  réjouit  pas  : 

J-Iéfôs  { vous  nTaimez  pas* 


(*ï) 

L’Autriche  depuis  Iong-tems  ’ 

Avoit  mis  l'Aigle  en  Fourrière4, 
L’Oifeau  prend  la  Clef  des  Champs, 
Et  change  enfin  de  Voliere 
Autre  part  que  dans  vos  Lacs , 

Dites- nous  vrai,  vous  nTaimez  guère  ; 
Car , &c. 

Vous  vivez  bien  rie  à rie , 

Depuis  qu’en  faGibeciere , 

Notre  Coufin  Frédéric, 

Mit  la  Siléfie  entière  : 

Ce  Roi  dont  nous  faifons  cas , 
Dites-nous  vrai , vous  nTaimez  guère  ; 
Car , &c. 

Georges  dans  les  Pays-Bas; 

N’a  pas  trop  bien  fait  la  Guerre  , 
Pour  l’amour  de  vos  Etats , 

Il  rançonne  l’Angleterre  ; 

Et  malgré  tous  fes  Ducats , 
Dites-nous  vrai , vous  nTaimez  guère  \ 
Car , &c. 

Demont , Fribourg , ont  fauté , 

On  recule  vos  Frontières  -, 

Et  LOUIS  de  tout  côté , 

Vous  taillera  dés  Croupières  : 
Charles,  à ce  Nom,  Chapeau  bas,’ 
Dites-nous  vrai , vous  nTaimez  guère } 
Car , &c. 

Nous  faifons  Gaudeamus , 

Paris,  Madrid,  font Comperes , 
Philippe  , de  plus  en  plus , 

Et  L o u i s deviennent  freres  : 

Ce  nœud  qui  ne  rompra  pas, 
Dites-nousvrai,  vous  nTaimez  guère  ; 
Car , &c. 


M 

Nous  avons  l’Infanre  enfin  ^ 

Qui  nous  efl:  déjà  bien  cbere  *» 

Nous  avons  un  beau  Dauphin 
Qui  la  fera  bientôt  mere  : 

Et  tout  ce  petit  tracas  , 
Dites-nous-vrai , vous  nTaimez  guère  j 
Car,  ôcc. 

Nous  pouvions  vivre  en  paix  tous  ■, 
Mais  vous  avez  fait  la  fiere , 

Peut-être  y reviendrez-vous  , 

Toute  la  belle  première  : 

Cette  paix  pleine  d’appas , 
Dites-nous  vrai,  vous  nTaimez  guère  j 
Car , ôcc. 

Vous  ne  me  répondez  rien  ^ 

La  vérité  vous  fait  taire  : 

Je  vous  la  dis  pourtant  bien  ; 

Et  la  voila  nette  ÔC  claire  -, 

Mais  c’eft-là  votre  embarras, 
Dites-nous  vrai,  vous  n’iaimez  guère ^ 
Car  tout  ça  n’vous  réjouit  pas  : 

Hélas  î vous  n’iaimez  pas. 


ODE  ANACREONT1QUE. 

Sur  /’ A i R , Lampons  , Lampons. 

Par  un  Philosophe  Bourguignon. 

BUvons  en  bons  réjouis  , 

A la  fanté  de  L o u i s : 

Tope  , allons , mon  camarade. 

Rubis  fur  l’ongle , Ôc  Razade  1 
Lampons,  lampons. 

Camarade,  lampons. 


Au  Ciel  difons  grand’mercy  , 
D’être  nés  plutôt  ici 
Qu’à  Pékin , Rome  ou  Golconde , 
[Et  qu’en  autres  lieux  du  monde  j 
Lampons  , &c. 

Par  un  Privilège  heureux; 

Nous  avons  le  cœur  joyeux; 

Nous  ferions  des  Hypocondres , 

Si  nous  étions  nés  à Londres  : 
Lampons,  &c. 

. K» 

Eft-il  Anglois  maintenant. 

Qui  le  Verre  en  main  tenant. 
Boive  & crie  à pleine  gorge , 

A la  fanté  du  Roi  George  : 
Lampons , &c. 

&& 

Attendant  que  l’Hollandois 
Soit  Autrichien  ou  François, 

Et  qu’il  lçache , ami  Grégoire , 

A la  lànté  de  qui  boire  : 

Lampons,  &c. 

W» 

L’Autriche  jufqu’aujourd’hui 
Fit  flores  du  bien  d’autrui  t 
On  plume  aujourd’hui  l’Autriche 
Du  bien  des  autres , fi  riche  : 
Lampons,  &c. 

lf  , «» 

Qu’elle  redoute  Louis; 

Les  Phi  lippe  s pere  Sc  fils  ; 

Et  tant  d’autres  Rois , ne  fut-ce 
Que  le  brave  Roi  de  Prufie  : 

Lampons , lampons. 
Camarades,  lampons. 


CANTATILLE: 

Sur  /'Air  , du  Ballet  des  Pierrots. 

M Onfieul’Dauphin  ne  longe  à rien 
Qu’à  la  Compagne 
Qui  lui  vient  d’Eipagne  ; 

Et  l’Infante  ne  fonge  à rien 
Qu’à  lui  qui  le  mérite  bien. 

Les  ris , les  jeux  font  en  campagne. 

Pour  l’accueillir , iîtôt  qu’on  la  verra. 

Le  beau  moment,  que  cette  entrevue-là ! 

Ah  ! Ah  ! je  voudrois  bien  voir  ça. 

yive  la  joye  ! on  peur  tenir 
À bon  préfage 
Ce  beau  mariage ,' 

Que  je  vois  un  bel  avenir! 

Le  Siècle  d’Or  va  revenir. 

La  paix , les  mœurs  de  ce  bel  âge , 
Simpieffe , Amour,  Honneur  , tout  en  fera^ 
Le  bel  efprit , le  bon  goût  renaîtra  , 

Ah  ! Ah  ! je  voudrois  bien  voir  ça. 

Opérez  bien.  Hymen,  Amour,' 

Et  qu’attentive , 

Lucine  vous  tuive; 

Que  bientôt  naifle  en  cette  Cour , 

Un  Aftre  plus  beau  que  le  jour  ; 

Que  notre  bon  Roilong-tems  vive. 

Et  fimple , 8c  double , 8c  triple  Grand  Papa  ! 
Et  quand  viendra  ce  que  je  prédis-là. 

Ah!  Ah!  je  voudrois  bien  voir  ça. 

F I N, 


